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TOUT EST PREVU 
A MALVILLE COMME A SEVESO 
JUSTE une petite vanne dans une usine de 150 

ouvriers, une réaction chimique mal contrôlée : 
100 000 personnes menacées. 800 personnes éva­

cuées, des hommes et des femmes irrémédiablement 
contaminés, des centaines d'hectares condamnés pour 

dix ans. Ça se passe à Seveso. en Italie. 
. en Sicile, à Priolo, 12 000 personnes sont éga-
menacées d'évacuation à cause de la pollution. 

EL ce n'est qu'un début.. Un catastrophe à la « Une » 
z-: i r-es» z-. aecouvre soudain l'écologie, mais com­
bien de Seveso potentiels ? 
Le nuage toxique échappé de l'usine Icmesa à Seveso 
était chargé de trichlorophénol. constituant du 2-4-5 T, 
herbicide utilisé au Vietnam, et de dioxine, un des poi-
aunt les plus violents qui soient : indestructible, cancé-

¡1 provoque des lésions chromosomiques irré-
Au Vietnam, quelques trente parties de dio-

million ont suffi à provoquer des malforma-
i congénitales. Et cette fois, deux kilos et demi du 

échappés de l'usine. 

que ». L'usine milanaise prépare la guerre chimique ! 
Et dès I'« accident ». la direction de la multinationale 
cherche à le dissimuler. 
Le nuage empoisonné s'échappe le 10 juillet. La direc­
tion de l'usine connaît le danger de ses produits. Une 
pétition de scientifiques a même circulé pendant dix-
huit mois dans tous les laboratoires d'herbicides. Mais 
elle se tait. Quatre jours plus tard, des animaux meu­
rent. Mais c'est seulement huit jours après que l'on se 
décide à fermer l'usine, treize jours plus tard que les 
autorités interviennent. On commence à parquer les 
contaminés. Certains doive» même se révolter pour 
être relogés. Mais contre le poison, poi» de remède. 
Un médecin v ietnamien conseille le savon de Marseille, 
utilisé av ec succès pendant la guerre du Vietnam. Entre 
victimes, il faut s'entraider. 

Cefe-ri est la filiale italienne de la société suisse 
connue par ses produits pharmaceu-

Le trichlorophénol sert à la fabrication de 
bactéricide tristement célèbre avec 

taie Morhange. Pourquoi manipule-t on un 
dans une des régions les plus peu-

? Pour fabriquer quelques médicaments 
? Non. Les produits synthétisés à Se-

en Allemagne pour les serv ices spé-
et américains de la • défense chimi-

Car dans l'autre camp, la solidarité jonc à i 
des spécialistes militaires américains se sont affairés en 
silence pour limiter les pots cassés. Et on reste droits et 
dignes même pour nier l'évidence. Chacun joue un rôle 
à merveille, dans une sinistre caricature : t 
hautains et distingués, les dirigeants de la 
nale affirment, au beau milieu du désastre, qu'il n'y a 
que quelques contaminés, exclusivement dermatologi­
ques. Comme dans un mauvais Fellini, les robes pour­
pres du Vatican entament un poignant Laissez-les-
vivre et brandissent leur crosse sacrée devant les éven­
tuels avorteurs de fœtus contaminés. Coincé entre 
Tanathème des goupillons et la révolte des victimes, le 
ministre de la santé s'appuie sur une sentence de la 

Cour Constitutionnelle pour autoriser l'avortement 
« dans cette situation dangereuse ». La morale est 
sauve. 
En France, la machine médiatisante a moins bien fonc­
tionné : le P.S. pose des questions déplacées au gouver­
nement, compare Seveso à Fessenheim ou Malville et 
demande que l'on donne la parole aux écologistes. Ré­
ponse : « Chez nous, dit le secrétaire d'Etat à l'environ­
nement, un tel accident ne pourrait arriver. » « Chez 
nous, contredit le premier ministre, s'il y av ait ici ou là 
quelques industries de ce type, je l'interdirais. » Peut-
être quelques téléspectateurs sensibles se sont-ils indi­
gnés, peut-être ont-ils imaginé la tête d'un futur Chirac 
blême annonçant une malencontreuse erreur au surré-
générateur de Malville, des centaines de milliers d'irra­
diés, une zone interdite de plusieurs dizaines de kilo­
mètres, le plan Orsec-Rad ridiculement insuffisant 
pour év acuer les contaminés et un médecin japonais, 
ancien d'Hiroshima, préconisant un remède pour apai­
ser les douleurs ? Peut-être... Mais les autres téléspec­
tateurs rassurés par les propos du premier ministre se 
sont replongés dans leur petit écran, un conseil de la 
sécurité routière : « Un accident, ça n'arrive qu'aux au­
tres »_ „ . . 

Dominique Simonnet 
X.d.l.r. Les constats aitoyés, les photos sensationnel­
les, vous les trouverez dans la grande presse, inutile 
que nous nous lancions sur ce terrain. Par contre, pour 
le mois de septembre, nous vous promettons un dossier 
sérieux sur ce type d'accident. 

SOMMAIRE 
A Naussac. des paysans décidés, page 6 
En revenant de Metz-Verdun, page 8 

Nudisme et répression, page 3 
La mer polluée, vendue, tuée, page 4 

LA GOEUE OUVERTE M* 118 
:sS» 



G O D A R D 
G R A N D E U R 
N A T U R E 

V E R D U N , Naussac, Malv i l le , Seveso. le 
marathon écologique continue. Pas de vacances 
pour le mi l i tant de base. Le seul boulot en­

core plus pénible que celui de mi l i tant , surtout de 
mi l i tant anti-militantisme, c'est le boulot de critique 
de télévision. • 

Alors là, c'est plus une besogne, c'est un apostolat, 
un calvaire, un véritable travai l . Car le dimanche soir 
à la télé, pour trois semaines encore, y 'a G o d a r d qui 
fait des siennes. Imaginez le critique-télé moyen : i l a 
ses critères, ses références, ses jugements de valeur qui 
bornent et jalonnent des soirées douillettes. D sait ce 
qui plaît au public, ce qui emmerde le public. I l fait 
une situation à Chancel pour ne pas en faire une à 
Bouvard, i l apprécie l 'impertinence de Jacques M a r t i n 
et se donne parfois l'audace de démolir « A u théâtre 
ce soir ». 

Avec Godard, tout ce petit monde s'écroule. Le c r i ­
tique est tel la poule découvrant l'ouvre-boîte. I l se 
gratte, change de fauteuil, fait monter une caisse de 
bière, feuillette les vieilles collections des « Cahiers du 
cinéma ». Peine perdue. I l ne peut pas, ne veut pas 
comprendre ce que dit Godard. Car Godard le met en 
boite, l u i , crit ique de télévision, lu i vole son pouvoir , 
l 'exclut, le nie. Godard et son accent suisse s'approche 
du crit ique, le touche du doigt, se retourne vers le pu­
blic et dit : « Voyez, i l n'y a personne, vous pouvez 
penser par vous-même ! » 

Godard échappe aux règles du spectacle car i l ne 
montre pas de spectacle. Remarquez, i l aurait pu ! D 
avait le talent pour. Seulement, le spectacle, ça l 'em­
merdait. Godard voulait montrer la vie. pas l'appa­
rence de la vie que montrent les média pour cacher 
l'essentiel. A l o r s Godard s'est fait Diogéne. C'est à 
dire qu ' i l en vient à la racine de tout : au langage. D 
s'attaque à la communicat ion. Les gens ne savent plus 
lire. O n leur a dérobé le dictionnaire. L a grammaire ? 
jamais entendu causer ! Les gens ne savent pas écou­
ter non plus. T r o p de brouhaha sur les ondes ! Com­
ment pourraient-ils donc se comprendre quand ils 
s'écrivent, quand ils se parlent. E>és lors, l'urgence, 
c'est de décrypter. Travai l de philologue. G o d a r d va 
a u x s o u r c e s : t r a v a i l , a m o u r , p r o d u c t i o n -
consommation. Q u i fait quoi , qui aime qui ? Sa ca­
méra relie ce qui à la télé ne doit jamais être rappro­
ché : le Sahel et le Concorde, le travai l et le cimetière, 
le cr i de la fusillée et le rôt du délégué syndical. L a ca­
méra de Godard dissèque les cadavres que nous em­
baumons ça et là. Elle arrache toutes les pages de pu­
blicité du « Nouvel Observateur » et prouve que tout 

se tient, rédaction et réclame, jusqu'au terme du strip-
tease. jusqu'à la couverture, elle-même support publ i ­
citaire de cette techno-structure paperassière. 
Quand G o d a r d est passé, rien ne peut repousser. 

Le crit ique ne comprend plus. L u i qui croyait Godard 
» de gauche » ! Mais alors, i l serait encore plus à gau-

' che ! Où ça ? Vite, une posit ion, une référence, un 
point géographique ! J'ai mon article à écrire, coco ! 
Godard fait parler une femme de chambre. Horreur et 
putréfaction ! Voilà-t-y pas que ces gens sans impor­
tance ont quelque chose à dire. Ecoutez-les parler de 
leur misère ! N'est-ce pas indécent d'exhiber ainsi ces 
abîmes ! Si au moins la drôlesse employait les mots 
syndicaux en usage dans le monde ! Mais non. Elle 
cause longueur nature, se répète, bafouille, c'en est gê­
nant. 

A l o r s le critique contre-attaque avec ses jugements es­
thétiques bourgeois : Godard est abscons, obscur, al-
lusif, chiant. I l ne se lave pas les mains avant de pas­
ser à table. Quand i l montre une boniche passant l'as­
pirateur, ça dure bien dix minutes, le temps réel que 
met une boniche pour passer l'aspirateur dans les 
foyers de gauche, alors qu'un maître de la télé aurait 
usé du raccourci littéraire, de la distanciation cultu­
relle avancée. O ù est passé le génie de Godard ? 
N ' i m p o r t e qui peut montrer un prolo travai l lant à la 
chaîne. Pas besoin d'être Fe l l in i . 

O u i . mais personne ne montre jamais à la télé un 
pro lo travai l lant à la chaîne. PUMJSMM, ne montre j a ­
mais de près le bouton ronge et le foie mois i d u pesti­
féré de Seveso. j w r w i w ) ne fait toucher d u doigt l a 
côtelette du squelette sahéiien, pasremc n'effeuille la 
marguerite journalistique. Tout le monde parle des 
gens, mais les gens ne parlent jamais en direct. L a 
télé, c'est la plus formidable mystif ication de l 'his­
toire, une escroquerie de dimension planétaire. Deux 
mil le pitres q u i parlent et mentent, en son n o m , au 
reste de l'humanité. Souffrez que la bavure Godard 
s'y glisse, parfois, par accident, le dimanche soir, sur 
F R 3 , créneau déserté par les vigiles, sur une chaîne 
accessoire, à une heure de grand peplum sur la une. 
Ne t'inquiète pas, critique ! D faut savoir lâcher un 
peu sur l ' improbable pour conserver l'essentiel. On 
peut pas tout avoir dans la vie. Les grilles du palais 
Royal ? O u i , c'est pour t o i . Mais le flic M o u r o u s i est 
encore là. Tous les jours . Toute l'année. T u vois, fal­
lait pas piquer cette grosse frayeur ! 

A r t h u r 

Z Le 7 juillet dernier, une grande 
quantité de tritium radioactif s'est 
échappée du centre atomique de 
Bruyères-le-Châtel dans l'Essonne. 
La direction du centre a eu la 
même réaction que celle de l'usine 
ICMESA à Seveso : elle s'est tue. 
Ni la commission d'hygiène et de 
sécurité, ni le médecin du centre ne 
se-: a.e-t's _ -C ident ne doit 
d'être connu que par l'intervention 
des syndicats alertés par des sour­
ces extérieures à l'entreprise. Con­
traints de s'expliquer, les dirigeants 
du centre ont déclaré que 30.000 

; en tritium avaient été libérés 
fatmosphère. C'est toujours 

ça de pris. 

Z Un chalutier de Granville en 
pèche au large du cap de la Hague. 
fait mercredi dernier une prise in-

un étrange cylindre de 

béton d'au moins cinq cents kilos. 
Une fissure laisse entrevoir une en­
veloppe de plastique blanche cer­
clée de fer. L'objet ressemble aux 
containers de déchets radioactifs 
« que la télé a montré ». Les pê­
cheurs le rejettent à la mer. Pru­
dent, le patron du chalutier avertit 
la police. C'est aussitôt l'alerte. Les 
services de radiodétection exami­
nent les hommes et le bateau. Pas 
de trace de contamination radioac­
tive. Le directeur de la Hague, in­
terrogé par t France-Soir», affirme 
catégoriquement que le container 
n'est pas radioactif : tous les fûts 
de déchets sont enterrés à la Ha­
gue, « seuls les Anglais ont à ma 
connaissance immergé des contai­
ners dans la Manche », dit M. 
Ebout. Le CEA a bien fait quelques 
campagnes d'immersion, mais 
« c'était au large du Portugal » i 

Nous voilà rassurés : le curieux cy­
lindre qui dérive au milieu des îles 
ang lo -normandes n'est pas 
français. Les équipes de la protec­
tion civile le cherchent toujours. 

Z Pedro Astudillo est toujours en 
prison. Son comité de soutien pro­
teste contre cet emprisonnement 
arbitraire et réclame sa mise en l i ­
berté immédiate. Pedro Astudillo 
aura besoin d'argent à sa sortie de 
prison. Envoyez votre soutien à 
Maître Bernard Boutonnet, 16. rue 
Séguier, Paris 6'. 

• Douze tonne* de sardines pê-
chées à Quiberon ont été rejeté s i à 
la mer. Surproduction ? M a n i t o u -
tion ? Ni l'une ni l'autre: les serei­
nes étaient tout simplement trop 
grosses pour entrer dans les boîtes 
qui leur étaient destinées... 

BOUQUINS 

T OUS ceux qui s'intéressent de près ou de loin 
au « manger », que ce soit l'alimentation, acte 
biologique, ou le repas, acte social, connais­

sent le nom de Jean Trémolières, qui vient de mourir. 
Docteur en médecine et docteur ès sciences, il s'est 
très vite intéressé à la diététique, estimant absurde et 
dangereux de réduire la nutrition à une science 
physico-chimique. Cumulant les fonctions de chef 
de service de diététique à l'hôpital Bichat, titulaire 
.d'une chaire de biologie au Conservatoire national 
des Arts et Métiers et attaché au ministère de la 
Qualité de la Vie, il s'écartait pourtant de la doctrine 
officielle qui se borne à des calculs de calories. Il est 
l'auteur de nombreux ouvrages : un Manuel d'ali­
mentation humaine en deux volumes, un Manuel de 
biologie générale, le Grand Livre de la nutrition et de 
la diététique, et des livres consacrés au comporte­
ment alimentaire comme « Partager le pain ». 

J E A N 

T R E M O L I E R E S 

diététique 
et art de vivre 

DIETETIQUE 
ET 
ART DE VIVRE 
par 
Jean Trémoliôres 
(Guides pratiques 
Seghers). 

t Les besoins nutritionneJs de l'homme sont réglés 
par les habitudes et les coutumes. L'homme peut 
vivre actif et en bonne santé à des niveaux nutrition-
nets variant de 1 à 3. Un Japonais de 140 cm est 
tout aussi •m.KyLnt et actif qu'un Saxon de 
180 cm et dépense deux fois moins. L'homme choi­
sit son type aimant aie tout autant qu'un type al i ­
mentaire conditionne un type d'homme. Il choisit 
son niveau nutr it iomel qui. en retour le détermine. 
En fixant des standards internationaux, on déter­
mine un Apollon et une Vénus. On fait donc du ra­
cisme. » Dans le strident concert scientiste de la 
diététique officielle, la voix grave de Jean Trémoliè­
res était une fausse note réconfortante. Professeur 
de biologie générale au Conservatoire national des 
Arts et Métiers et directeur du Laboratoire de nutri ­
tion humaine à l'Institut national de la santé et de la 
recherche médicale, Trémolières met sans cesse au 
fil de son dernier livre l'accent sur l'importance des 
motivations « irrationnelles ». symboliques et psy­
chologiques dans l'acte alimentaire. Pour Trémoliè­
res, la diététique ne peut se limiter à un simple ré­
gime alimentaire. Elle doit être une médecine glo­
bale, tenant compte de l'être tout entier. Trémoliè­
res passe en revue les nombreuses maladies « de c i ­
vilisation », liées à la nutrition, de l'obésité à l'anore­
xie, sans oublier les maladies de cœur. Leitmotiv : 
« On ne peut établir de bonnes relations avec ses 
aliments que si, du même coup, on en établit de 
bonnes avec soi-même et les autres. > 
Hélas I c'est au nom de la religion et de la tradition 
que Trémolières critique le scientisme. « Devant la 
démission des clercs, il faut que des hommes char­
gés de l'humain et non pas de doctrines et d'idées 
refassent une imité vivante du génome religieux 
dans la machine technique et scientifique de la so­
ciété actuelle. » Il ne fait ainsi que troquer un dogme 
contre un autre. Du même coup, il prend prétexte de 
l'importance à attacher à la personne pour évacuer 
nwfic aie ment la politique : « C'est l'individu seul qui 
peut faire sa société. » 

La convivialité n'est pas seulement le fait de « parta­
ger le pain et de boire le vin ». Elle est une démarche 
collective. On n'échappe pas à la politique. 

Laurent Samuel 
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« Réapprendre 
à vivre ensemble » 

aux Circauds 
A PRES la Session 

des femmes tenue 
aux Circauds entre 

quatre-vingts femmes de 
sept à huit pays (voir 
G . O . n° 1 1 6 ) , v ient 
d'avoir lieu celle des 
hommes et des femmes 
désireux de « réappftndre 
à vivre ensemble ». 
Il paraît que cette idée in­
quiétait un peu les orga­
nisateurs qui craignaient 
que ça tombe dans les 
«tableaux suédois» et 
eussent désiré le chape-
ronnage d'un « spécia­
liste » en sexologie. La 
suite des événements 
leur a montré qu' i ls 
avaient tort. Pour ma 
part, je n'ai jamais assisté 
à une expérience aussi 
réussie de dynamique de 
groupe où la « masse » 
(car on peut l'être à 
trente) s'est aussi sponta­
nément et aussi bien au­
togérée. 

On a commencé par s'ob­
server avec un peu de 
gêne et d'envie de lier 
conversation, comme les 
mômes du jardin public, 
puis on a fait les premiers 
colloques, en partant du 
vécu de chacun, de son 
expérience sexuelle, de 
ses problèmes ; ensuite il 
y a eu colloque des fem­
mes entre elles, puis des 
hommes entre eux, avec 
confrontation des discus­
s ions et des bi lans. 
Comme tout ça restait un 
peu désincarné, on a fait 
des séances de massage 
et d'eutonie (exercice rei-
chien de redécouverte de 
son corps) et on a fini par 
s apprivoiser mutuelle­
ment en se dénudant et 
en dansant tous, en fai­
sant un peu la fête, mais 

sans rien d'obligatoire ni 
de forcé, simplement 
parce qu'on était content 
d'être là et d'être ensem­
ble. 
Les inhibitions ont éclaté, 
les douleurs refoulées et 
occultées de la misère se­
xuelle du passé de cha­
cun ont surgi en plein 
jour, parfois avec des cri­
ses de larmes et des révé­
lations qui provoquaient 
une certaine stupeur. 
On a ainsi entendu l'his­
toire d'un couple dont la 
femme avait été violée à 
l'âge de six ans et qui, de­
puis huit à neuf ans de vie 
commune, souffrait" de 
vaginisme et refusait le 
contact, le mari culpabi­
lisé n'exerçant aucune 
sexualité ailleurs, elle-
même culpabilisée et 
s'adonnant aux fréquen­
tations des « conseillers 
conjugaux » sans avoir ja­
mais pensé à recourir à la 
médecine générale ; un 
autre cas de réelle frigi­
dité masculine - l'homme 
fort épris et cependant in­
capable d'éprouver du 
plaisir - et celui de deux 
garçons de 24 ans» dont 
l'un très beau, puceaux 
par timidité contrastant 
avec leur caractère à 
l'aise dans la vie sociale, 
etc. Chacun, en exposant 
son problème, provoquait 
une réaction fort vive 
chez quelqu'un de l'as­
semblée, mais qui n'exci­
tait jamais hostilité ou an­
tagonisme ; au contraire, 
chaque jour, bientôt 
chaque heure, fut un pro­
grès dans la découverte 
réciproque de l'Autre et 
des autres. Le sentiment 
d'exclusivité et de pro­
priété remis en question 

fondamentalement, on a 
pu voir des hommes et 
des femmes, opérés de 
leur jalousie prétendue 
« instinctive », se réjouir 
ouvertement de ce que 
leur partenaire fût comblé 
par un autre que lui et ca­
pable de venir à lui dès 
lors - du moins pour un 
temps - avec une nou­
velle tendresse. 

La liaison entre sexualité 
et politique, que tous ne 
faisaient pas. fut l'objet 
central de la Session, 
avec la nécessité de se li­
bérer soi-même pour la li­
bération des autres, et la 
conviction que personne 
ne se libère seul ni ne li­
bère quelqu'un, mais 
qu'on se libère tous en­
semble. Ce qui permit de 
déboucher, à partir de 
cette subjectivité radica­
lement vécue, sur la si­
gnature collective d'une 
lettre à Bourges, ministre 
des forces armées, décla­
rant notre solidarité en­
tière avec tous les actes 
d'insoumission passés et 
à venir, en l'honneur de la 
libération de notre cama­
rade, l insoumis Jean-
Louis Sou lié que l'action 
unitaire vient de faire re-
âc-e- 5 . 3 - ç t e — e re 

sa peine. 

Si « la barque de r amour 
s'est brisée sur la vie cou­
rante ». on voit de plus an 
plus de partisans de ce 
programme : « offrir à son 
amour le lit somptueux de 
la révolution ». Ce fut la 
morale de cette session 
trop courte dont les parti­
cipants se sont promis de 
se retrouver tous l'an pro­
chain pour un mois entier. 

Françoise d'Eaubonne 

DES MENOTTES 
POUR LES NUDISTES 

Z La maladie qui a tué 
vingt sept personnes en 
Pennsylvanie laisse tou­
jours les scientifiques 
dans le plus grand embar­
ras. Les cent trente-huit 
personnes hospitalisées 
venaient toutes de parti­
ciper à un congrès de 
1'« American Légion ». une 
puissante organisation 
d'anciens combattants. 
On a parlé de « grippe 
porcine ». puis de « mala­
die du légionnaire » ou 
peut-être d'une toxine. 
Mais certains anciens 
combattants sont de ri­
gueur convaincus de l'ori­
gine du mal : « C'est un 
complot des extrémistes 
qui ont cherché à nous 
empoisonner pour gâcher 

le bicentenaire des États-
Unis ». 
Z Cinq enfants ont rué 
dans les b r a n c a r d s 
Comme dans un livre de 
Christiane Rochefort. 
quatre fillettes de sept 
six, cinq et trois ans. ac­
compagnées d'un garçon­
net de cinq ans. sont en­
trés chez les parents 
d'une copine. Ils ont tout 
cassé, de la cave au gre­
nier, avec méthode et ap­
plication. Jusqu'à couper 
ras les glaïeuls et déterrer 
les pommes de terre. 
Comme ça, pour se ven­
ger d'une copine. 
Dénuée de tout sens de 
l'humour, la presse a con­
damné « les petits mons­
tres ». 

Z Les habitants de St-
Genez-d'Olt dans le Lot 
seront peut-être les heu­
reux bénéficiaires d'un 
barrage hydroélectrique. 
Officiellement, il ne s'agit 
que d'une retenue d'eau 
destinée à «améliorer 
l'étiage du Lot dans le ca­
dre de la campagne « Lot 
rivière propre ». Mais on 
se demande alors bien 
pourquoi EDF a été asso­
cié à une telle entreprise. 
Interrogé par le conseil 
général de l'Aveyron sou­
cieux « de répondre à i'at-
tente des élus et des po­
pulations », le ministère 
de l'équipement n'a pas 
exclu la possibilité d'une 
« certa ine production 
d'énergie électrique ». 

Les calanques du Jonquet : un des rares 
coins de la côte varoise où quelques cri­
ques au pied d'une falaise permettent 
d'échapper au bouillon de culture des 
plages fourmilières. D'accès difficile 
(cent vingt mètres de dénivellation) elles 
ont permis que l'une d'elles soit homolo­
guée « naturiste ». Cinquante mètres de 
sable c'est peu : aussi les adeptes de l'in­
tégral ont débordé et se sont peu à peu 
installés sur la deuxième plage. Mais 
sans impérialisme : bikini et fesses nues 
y font très bon ménage, personne 
n'oblige quiconque à adopter une tenue 
plutôt que l'autre. Une plage tolérante, 
quoi. Les habitués du Jonquet : des fa­
milles. Papa. Maman et les gosses, des 
pepes. des mêmes, quelques couples, 
mais rarement des hommes seuls, donc 
pas de dragueurs. Et pas tie transistors 
ni de jeux de ballon imbéciles : le calme, 
le pique-nique sans trop de papiers gras, 
le plaisir de nager nu dans une eau claire 
donnant illusion d'une mer propre. 
Lundi 26 juillet. 15 heures. On somnole 
après le sandwich et le coup de rosé. Le 
nez sur la serviette, je prends conscience 
d'une agitation incongrue. J'émerge 
pour entendre : « Les flics arrivent: c'est 
la police des mœurs .» Autour de moi on 
se lève, on discute et puis pas de doute : 
Il arrive. Chemisette rayée et pantalon 
clair, plutôt beau gosse malgré une 
amorce de brioche, un flic. non. un offi­
cier de police s.v.p„ va de groupe en 
groupe, obligeant chacun à remettre ce 
qu'il faut de tissu pour être « décent ». 
Peu de réticence en général : on obtem 
péue rans trop discuter. La colère me 

à Mal voie, la police nous 
le métro elle nous vé 
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Donc lorsque le représentant de l'ordre 
arrive à notre hauteur, je me contente de 
m'emortfller vaguement dans une ser 
viette et de lui signaler qu'il ne faut pas 
qu'il se fasse d'illusions et que dés qu'il 
aura le dos tourné, nous nous effeuille­
rons derechef. Apparemment, je suis 
tombé sur un cas dépourvu de sens de 
l'humour : il n'apprécie pas. et en même 
temps il doit secrètement jubiler : enfin 
une mauvaise tête, une emmerdeuse, on 
va lui montrer qui est le plus fort. Il 
tombe donc en arrêt devant moi. sort sa 
carte et me déclare sans ambages que je 
risque bien de passer la nuit en prison si 
je le prends sur ce ton. Gros rires aux 
alentours. Je lui demande s'il réalise 
bien le ridicule de ses menaces : mettre 
en prison une mère de famille pour refus 
de porter le rasurel. ça me parait relever 
du mauvais gag. Et puis d'ailleurs, qui 
me prouve qu'il est vraiment officier de 
police ? Qu'il me donne son nom. pour 
voir. Alors là mon cas s'aggrave : il y a 
outrage à magistrat, ajouté à l'arti­
cle 330: mes vacances sont bien com­
promises. Je continue à rigoler, soutenue 
par la plage entière venue en renfort. 
Certains lui suggèrent de s'occuper des 
pilleurs d"auto. d'autres de se joindre à 
nous et de laisser tomber le boulot : 
enfin on essaie de lui faire prendre cons­

cience de l'absurdité de ce genre d'opé­
ration. Non seulement on perd notre 
temps, mais au contraire il nous sort un 
revolver chargé et des menottes : « Et ça 
Madame, c'est une farce ? » Rires gênés 
dans l'auditoire : devant toute cette 
chair nue. l'exhibition de son artillerie 
fait plutôt froid dans le dos. Pour nous 
rassurer, le flic nous explique qu'on lui a 
signalé sur cette plage une individu qui 
se masturbe en public et que. n'est-ce 
pas. on ne prend jamais trop de précau­
tions. (Une chance pour tout le monde 
que le « dangereux sadique » n'ait pas 
été là : vous imaginez la scène : arresta­
tion, résistance du type, sommation, bal­
les perdues, nos petits enfants autour, et 
une bavure de plus pour « France-
Soir ».) Mais ce n'est pas le seul motif de 
sa visite : certaines personnes se sont 
plaintes, notre nudité est. parait-il, un 
spectacle dégoûtant, une horreur qui 
traumatise leurs chers petits enfants. 
Nous rétorquons qu'il y a des centaines 
de plages décentes dans la région, d'ac­
cès bien plus facile, et que nous n'obli­
geons personne à venir contempler nos 
poils pubiens. Peine perdue : la loi c'est 
la loi. la majorité silencieuse est contre 
nous. 
Cette majorité silencieuse, nous l'avons 
rencontrée peu après : le monsieur et la 
dame qui avaient porté plainte se trou­
vaient une crique plus loin. D'après eux. 
le sadique se serait livré an plaisir soli­
taire sous leurs yeux : « Une home. Ma­
dame. » Son lignilriiM ni : très basané, 
de type méditerranéen (ah bon ! on com­
prend mieux tout à-coup la rapidité de 
la police à intervenir), vêtu d'une che­
mise et d'un p U l u n clair. Donc pas 

On ne voit plus tellement les 
> qui ont poussé le flic à nous faire 

rhabiller. Réaction du monsieur : 
« Mais tous ces nudistes débordent sur 
notre plage ! C'est une agression qua­
lifiée ! » 
On essaie de discuter avec eux. avec le 
flic. Ça ne mène à rien. Comme dit notre 
policier : « Vous n'êtes qu'une minorité, 
donc écrasez-vous ! » C'est le même rai­
sonnement qui a conduit Giscard à faire 
décapiter un jeune homme de vingt-deux 
ans : les sondages prouvent que la majo­
rité de la population est pour la peine de 
mort. 
Certains suggèrent d'essayer d'obtenir 
l'extension du territoire naturiste homo­
logué. Mais Pandore n'est pas très opti­
miste : « La municipalité de la Seyne est 
communiste, ne l'oubliez pas. Pour eux. 
vous représentez une forme de déca­
dence .» J'ose espérer qu'il se trompe... 
Qui tient le pari ? En tout cas. l'agran­
dissement du territoire nudiste officiel ne 
résoudrait rien à mon sens : s'il faut se 
mettre en carte pour pouvoir quitter sa 
culotte, c'est à désespérer de tout. Le 
charme de notre plage, c'est que chacun 
s'y sentait « libre », un mot apparem­
ment inconciliable avec la société gis­
cardienne. 
Courteline pas mort. Tartuffe pas 
mort - et les Beaufs se portent bien, 
merci. 

Christi 
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LA surface des mers recouvre les trois quar ts de 
la p lanète. Notre globe terrestre est en fai t un 
globe mar in : la pro fondeur moyenne des 

océans est de quat re k i lomètres, avec des fosses 
abyssales a t te ignant dix k i lomètres. Le point de dé­
part du cycle généra l de la vie des océans et de la 
chaîne a l imentai re, est la su r face^c la i rée par le so­
leil, sur env i ron cen t mèt res d'épaisseur. C'est là 
q u e se reproduisent les a lgues mic roscop iques un i -
cel lulaires, p rodu i tes pa r la photosynthèse. Ce phy-
top ianc ton est b rou té pa r le zoop lanc ton o u kriU. 
crustacés minuscules» e u x - m ê m e s m a n g é s pa r les 
pet i ts poissons, nourr i ture des p lus gros. L'exemple 
ces baleines à fanons, qui se nourr issent d e kri l l par 
f i l t rat ion de l'eau de mer en quant i tés énormes, a in ­
cité à des recherches, sur tou t russes et japonaises 
sur la col lecte de cet te manne et son ut i l isat ion 
dans l 'a l imentat ion animale et humaine. 
Le p lancton a besoin des substances nutr i t ives m i ­
nérales venues du fond de la mer grâce aux mouve­
ments ascendants et latéraux qui brassent inlassa­
b lement le vo lume des mers. Les endroi ts plus par t i ­
cu l ièrement mouvemen tés sont les plus r iches en 
plancton et par suite en poissons, et sont donc des 
lieux de pêche privi légiés. 

La vie animale des grandes profondeurs dépend de 
ce qu' i l « pleut » du p lafond de la mer, détr i tus et ca­
davres de tou tes sortes, qui se ret rouvent dans les 
vases du fond . 

L'exploitat ion de la mer par la pêche est très a n ­
cienne puisqu 'on a retrouvé des hameçons préhisto­
riques. C'est une act iv i té qui n'a pas te l lement dé­
passé le stade de la cuei l let te. La pêche n'est pas 
encore de l 'agricul ture : on se contente de taper 
dans le stock ! Malgré l 'emploi des ul t ra-sons pour 
détecter les bancs de poissons, l ignes et chaluts 
p longent encore avec plus ou moins de bonheur. 
Des tonnes de poissons, mor ts , seront rejetées par 
dessus bord parce que ceux-ci sont t rop pet i ts ou 
d'une autre espèce que celle recherchée. C'est 
pourquoi la tai l le des mail les des f i lets est régle­
mentée, pour l imi ter les dangers de l 'over-f ishing 
« surpêche »). 

En arr ivera- t -on au stade de la fe rme mar ine ? 
L'aquaculture existe depuis l 'ant iquité d a n s ï e s riviè­
res, mais elle démarre seulement dans les mers. On 
élève de grandes crevet tes dans des bassins, mais 
nourrir les larves n'est pas s imple. 
Pêche-t -on tou jours au tant de poissons ? Les t o n ­
nages semblent à peu près se mainteni r après la 
baisse enregistrée par les pêches péruviennes : le 
guano, déject ion des oiseaux de mer, cormorans et 
fous des côtes du Pérou, est un fert i l isant très riche 
et très demandé. Or la pr incipale nourr i ture de ces 
oiseaux est l 'anchoveta. poisson qui prol i fère dans 
le courant f ro id bordant les côtes. Pêcher l 'ancho­
veta p lu tô t que ramasser le guano semblai t plus 
rentable. On suppr imai t un intermédia i re ! Du 
même coup, la chaîne a l imentai re était amputée 
d'un mai l lon, le cormoran . L'ennui, de tai l le pour 
l 'économie du Pérou, c'est que le Nino. courant 
chaud, est descendu plus bas que de c o u t u m e pour 
une raison inconnue. L 'anchoveta ne l'a pas sup­
porté et a disparu. Plus d 'anchoveta, mais plus de 
guano non plus, puisque les cormorans s'en étaient 
allés plus loin à la recherche de leur poisson favor i . 
En a t tendant le compr imé de p lancton (ch imique­
ment, il cont ient tou t ce qu' i l nous faut, v i tamines, 
sels minéraux), c'est vers la t rans format ion des a l ­
gues que l'on se tourne actue l lement . Aut re 
remède-mirac le ? La sperul ina, algue d'eau douce 
qui pousse sous les t ropiques, est consommab le si 
elle est mélangée à autre chose. Quelques essais de 
cul ture art isanale de cet te algue ont l ieu, part icul iè­
rement en Inde, et aussi dans le sud de la France. 
Et puis il faut faire très at tent ion quand on in t rodui t 
un nouvel é lément dans un biotope. L'exemple de 
l'algue mar ine, macrocyst is , est encore tou t frais. 
C'est une algue qui prol i fère très très rapidement , et 
qui a de mul t ip les ut i l isat ions dans les industr ies a l i ­
mentaire et ch imique. Elle est d 'un rendement peut -
être plus élevé que les algues habi tuel les de nos cô­
tes françaises, encore que ce ne soit pas certain, 
mais elle nécessite une survei l lance constante si on 

LA GUER 
DES 
FONDS M 

L A M E R A V 

La cinquième session de la conférence des Na­
tions Unies sur le droit de la mer s'est ouverte 
le 2 août à New York. On se rappelle l'enjeu 
des débats : l'élaboration d'un tTaité internatio­
nal fixant une juridiction des océans et de l'ex­
ploitation de leurs ressources. La question pri­
mordiale est la définition de zones juridiques et 
économiques dans les bandes maritimes côtiè-
res. En d'autres termes : quelle est la largeur 
de bande maritime qui appartient à l'Etat côtier 
et que peut-il en faire ? On comprend que les 
positions soient partagées entre États heureux 
bénéficiaires d'une côte et États sans littoral. 
Cinquante-deux de ces derniers pays « géogra-

ne veut pas qu'el le envahisse tou t le l i t toral , gênant 
gravement la c i rculat ion et m ê m e la pêche. 
La mer n'est pas seu lement un moyen de c i rculat ion 
et un réservoir à poissons, homards et algues. Au 
fond des océans, pétrole et nodules méta l l iques 
s 'accumulent t ranqu i l lement depuis des siècles. Qui 
va aller les chercher ? Et c o m m e n t ? Les problèmes 
stratégiques surgissent. La l iberté de navigat ion en 
haute mer a tou jours existé, jusqu 'aux l imi tes des 
eaux terr i tor iales, c 'est-à-dire p ra t iquement à portée 
de f lèches ou de canons ! 

Mais, en 1 9 7 6 , à qui appar t ient la mer ? Répondre à 
cette quest ion revient à cerner les responsabi l i tés 
de chacun quant à son main t ien . Si des mesures 
d 'urgence ne sont pas prises pour empêcher les po l ­
lut ions accidentel les ou volontai res, la mer, de plus 
en plus pol luée, ne sera plus capable de suppor ter 
l 'empoisonnement progressif que les h o m m e s i n ­
souciants lui fon t subir. Le pouvoir au to-épura teur 
de la mer est certa in encore que l imi té. La nature 
f inirai t par reprendre le dessus, m ê m e dans une mer 
fermée, si on arrêtai t abso lument tou t déversement 
nocif. Mais au bout de comb ien d 'années ? 
Des procédés industr iels pour réduire les rejets de 
métaux lourds tels que p l o m b ou mercure existent. 
Mais ils ne sont pas appl iqués par tou t car cela sup-
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iment défavorisés » avaient demandé un 
i nombre de garanties lors de la précé-
session. Cette fois, soixante États côtiers 
it groupés pour leur faire face. Les pre-
débats ont déjà été des plus houleux. Et 
a les précédentes, la cinquième session 
de ne pas aboutir. Ce qui ne déplairait 

>p aux gouvernements français et améri-
ilutôt favorisés par l'absence de législa-
ternationale. Il y a quelques mois, Henry 
jer avait fait remarquer : « Notre techno-
ist la plus avancée du monde et notre 
i nationale est suffisante pour défendre 
itérêts.» Alors, avec ou sans droits-

pose des dépenses supplémentaires. D'autre part, 
certains résidus peuvent être réutilisés. On peut 
faire des briques ou des revêtements d'autoroutes 
avec les boues rouges, mais on continue à détruire 
des paysages entiers à coups de gravières et de sa­
blières. 
Un accident pétrolier se produit chaque semaine 
dans le monde. Le plan Polmar, qui est supposé 
combattre toute marée noire, ne peut être appliqué 
que par beau temps et mer calme, ce qui n'est pas 
précisément les conditions choisies par les pétro­
liers pour avoir des problèmes. De toutes façons, 
couler une nappe de pétrole en goguette à l'aide de 
produits chimiques résout la pollution esthétique, 
mais en détruisant toute vie animale et végétale 
aussi sûrement que le pétrole. 
Des stations d'épuration sont indispensables pour 
limiter les risques de pollution bactérienne le long 
des côtes. Mais quand il y a trois ou quatre fois plus 
d'habitants l'été dans un petit port, la station peut-
être efficace en hiver devient vite insuffisante. 
Il faut savoir que 8 0 % de la pêche vient des pla­
teaux continentaux et que ce sont ces mêmes pla­
teaux qui sont le plus soumis aux pollutions. 
Sauver la mer oui, très vite, on a juste le temps. 

Danielle 

IGNORANCE 
OU 
INTÉRÊT ? 

Il y a prés de vingt ans. peu avant l'adoption des Con­
ventions des Nations-Unies sur le droit de la mer en 
1958, le secrétariat des Nations-Unies publiait une 
étude. On pouvait y lire : « une couche de sédiments 
couvre une grande partie du fond des mers et cette cou­
che, du fait de son épaisseur, générait considérable­
ment ou rendrait même impossible l'exploitation des 
gisements minéraux qu'elle recouvre ». En consé­
quence, on négligea la question de l'exploitation des 
fonds marins dans l'élaboration de ces conventions. 
Erreur, ou manœuvre habile de certaines puissances 
soucieuses de préserver autant la « liberté de la haute 
mer » que leurs intérêts ? 
Mais pourtant, dix ans plus tard, des opérations étaient 
menées sous plus de 300 métrés d'eau et à 6000 mètres 
sous le sol de la mer. performances qui exigent du 
temps et de l'argent. 
Août 1967. A. Pardo. ambassadeur de Malte aux 
Nations-Unies, dévoilait aux yeux de tous, lors d'une 
communication à l'Assemblée générale, l'existence de 
« nodules pluri-mètalliques » (gisements) à forte teneur 
en manganèse. Les sols et les sous-sols marins en re­
gorgent : 358 milliards de tonnes pour le manganèse. 
43 milliards pour l'aluminium. 8 pour le cuivre, 15 
pour le nickel. 5 pour le cobalt. 

ALARME 

Les opérations d'extraction minière sous-marine à 
grande échelle, que les investissements énormes ren­
dent de plus en plus vraisemblables, auront évidem­
ment des répercussionns sur la production terrestre des 
mêmes minerais. La CNUCED (Conférence des Na­
tions Unies pour le Commerce et le Développement) a 

• 1974. k s 
les ioddena 
l'exploitation des 
rais tenestres. 
voie de développement ! 
balt. fondée sur l'offre et la i 
exploitation marine, la 
devrait procurer d'ici à 1980. < 
dollars de recette aux pays en voie de < 
Si l'exploitation marine est évaluée à 7 i 
nés pour les quatre années à venir, on [ 
mêmes pays, une perte de revenu de 5(T millions de dol­
lars. Le Zaïre perdrait à lui seul quelque 32 millions de 
dollars. 

L'AUTORITE INTERNATIONALE... 

Ce cri d'alarme vaut pour tous les minerais produits 
par les pays en voie de développement, pour lesquels 
ils sont une des principales sources de richesse. 
Depuis quatre ans (New-York 1973, Caracas 1974. 
Genève 1975. et de nouveau New-York 1976). on es­
saie de mettre en place un mécanisme international, 
pour réglementer l'exploitation sous-marine, et une or­
ganisation internationale chargée de gérer la mer. 
L'accord est général sur la nécessité de créer l'Autorité 
internationale des fonds marins, selon le modèle de 
l'ONU (assemblée, conseil, secrétariat, commissions 
spécialisées, et éventuellement un tribunal). Mais le dé­
saccord est total sur son rôle. Le texte officieux de la 
future convention prévoit que le fond des mers et des 
océans, ainsi que leur sous-sol, au-delà des limites des 
juridictions nationales, sont le « patrimoine commun 

D de l'humanité », et qu'aucun Etat ou personne ne peut 
2 s'approprier des parcelles ou des ressources de ces zo-
£ nés sans le permission de l'Autorité. 

Les pays du Tiers-Monde exigent que ce soit l'Autorité 
qui mène directement les activités dans les zones inté­
ressées, par le biais de P« Entreprise », son organe exé­
cutif. Cette Entreprise pourrait conclure des contrats 
avec des entreprises (privées ou d'Etat) pour la réalisa­
tion des opérations dans ces zones. Ce serait elle qui 
édicterait les conditions d'opération, choisirait les opé­
rateurs et contrôlerait l'ensemble. 
Les pays industrialisés, minoritaires dans cette Assem­
blée et soucieux de sauvegarder les intérêts déjà enga­
gés dans l'exploitation des fonds marins, ne sont évi­
demment pas prêts à accepter un t d contrôle. Coopéra­
tion restreinte, à la rigueur ! Ils accepteraient néan­
moins que l'Autorité émette certains règlements sur les 
dépenses à effectuer périodiquement par les opérateurs, 
la fourniture d'informations, les délais de début d'ex­
ploitation, la restitution dec secteurs d'exploitation. 
Mais il est évident qu'un pays comme le Zaïre, par 
exemple, n'aura jamais les mêmes moyens techniques 
et financiers que les U.S.A. Les pays riches préfèrent 
donc le « chacun pour soi ». 

.. ET LES CONTRATS D'EXPLOITATION 

Pratiquement, peut-on résumer en disant que les pays 
en voie de développement Aj*\mn*r* Je vote et les pays 
industrialisés les moyens ? En fait, fl y a un compromis 
à trouver, dans l'intérêt de tous : la constitution jd'une 
entreprise conjointe, dans laquelle plusieurs partenai­
res, en l'occurence des pays divers, joignent leurs ap­
ports respectifs à la poursuite d'un but commun. Déjà, 
cette coopération entre pays industrialisés fonctionne 
dans d'autres domaines. Concorde ou Eurodif entre 
autres, avec des régies de participation, tant sur la ges­
tion que la répartition des bénéfices, strictement pro­
portionnées aux apports de chaque partenaire. 
Cette coopération pourrait s'appliquer à l'exploitation 
des fonds marins : capital, technologie et main d'oeuvre 
pourraient provenir de pays différents pour constituer 
des entreprises dont le fonctionnement serait contrôlé 
par l'Autorité, ainsi que la répartition des parts dans la 
production, commercialisation et répartition des bé 
néfices. 

Maximilien Lemaire 

LA GUEULE OUVERTE HT 118 E 



interve-
du zoo do 

et, bien 

DÉCIDÉMENT, cet été est placé sous le signe 
de la marche. Du côté de la Lozère, ce sont 
cinq mille personnes qui ont parcouru di­

manche 8 août les kilomètres entre le Mas d'Armand 
et le village de Naussac, future Atlandide si on laisse 
faire les technocrates, pour manifester leur soutien aux 
paysans lozériens contre le projet de barrage-réservoir 
qui doit noyer 1200 ha de bonnes terres. Jamais ce dé­
partement, le plus dépeuplé de France (75 000 habi­
tants en 1975, la limite de la désertification) n'avait vu 
tel rassemblement I 
Voilà deux ans que les paysans se battent pour c o m 
ver leur outil de travail : la terre. Cette terre que les 
pouvoirs publics, avec la complicité des éha 
prétendent recouvrir d'eau pour ia>'t*r**T les 
des régions industrialisées et ur 
ont lancé un appel national, qui 
cueil était à la hauteur de la 
hospitalière entourée d'un job* 
bon l'odeur de vaches. Des 
tées entres les arbres, des 
pour alimenter un peu les 
mentation bien organisé (malt 
de vin avait été 
un programme c 
deux concerts de 
liaient pour parier 
Gév 
sûr. du 

LOZÈRE A VENDRE 

Avant toutes choses, le C o m i t é de défense de l a VaOée 
de Naussac A * " ' " r l a l'abrogation d a décret «faufi lé 
publique qui a c l é promulgué le 6 jaovie 
la pression populaire peut pareeair à ce i 
est trop tard m iilrnmt pour les 
D'où l'impact de ce r m i k u a t 
Le colonel Crespin. président du Conseil Gênera! de !a 
Lozère, a déclaré que le ban a g i réservoir de Naussac 
« se ferait coûte que coûte, à n'importe quel prix, fût-ce 
sous la protection des C R S ». Les paysans de la vallée 
noyée répliquent : « Le temps de l 'obéissance, «le l a 
passivité, de la résignation est maintenant révolu en 
Lozère : nous avons barré la route à l'administration 
qui venait à Naussac pour nous acheter, nous avons 
fait la grève du vote avec 98% d'abstentions à Lango-
gne. 100% à Auroux. Nous disons N O N au barrage. 
N O N aux compensations. » 

Il n'y aura pas de négociations à Naussac. I l n'y aura 
pas de ces tergiversations sans fin sur le montant des 
indemnités parce qu'il n'y aura pas d'expropriations : 
les habitants sont fermement résolus à « tenir », c'est-à-
dire à empêcher purement et simplement la construc­
tion de l'ouvrage. Et c'est là qu'on mesure l'évolution 
des mentalités. L'affaire du Larzac a été riche d'ensei­
gnements pour ces agriculteurs qui ont compris que. 
par delà leur intérêt propre, c'était le patrimoine natu­
rel tout entier qu'il fallait défendre. Car même si on les 
« reclasse » ailleurs, même si on les dédommage en es­
pèces sonnantes et trébuchantes, jamais on ne pourra 

NAUSSAC: 
LE JARRET 

CHAUD COMME 
A VERDUN 

compenser la perte de terres cultivables et la transfor­
mation d'une vallée en lac l'hiver, en bourbier l'été. Ce 
capital de vie qu'est la plaine de Naussac. avec ses 
quarante exploitations, ses vaches et ses moutons, ses 
hectares de terres labourables et de prairies naturelles, 
qui les remplacera ? Dans un pays aussi défavorisé que 
la Lozère, cette perte est inestimable. Elle entraînera 
l'exode, puis le chômage , des paysans expropriés. Et 
cela, ils ne le veulent pas. 
L a situation de la Lozère n'est pas des plus enviables. 
Devant un département qui se dépeuple, le gouverne-

: pas «f autre solution «pie le développe-
et l'exploitation à outrance des res 

rc ;5. _rr. et hu-air .e i : !e 
à main x f œ u v r e «les 

à touristes fiti-
U r ; j _ . > N : r e : = s es: 

rreye cette vccabcc 
• ~:er.t. : z: ~. z~t i z-izz't z 
s:_:;c zz 
des autres secteurs écooomiqi; 
Lozériens de vivre ici. » L a 
Naussac est tout-à-fait 
cilitera l'alimentation eu eau du V a l de Loire et 
aux vacanciers un plan d"( 
ques. Les agriculteurs 
en maîtres nageurs ! 

aussi présents. Le PS et le P S U avaient envoyé des 
communiqués de solidarité ; le P C s'est encore distin­
gué, en refusant de participer à cette action... à moins 
de l'organiser lui-même ! 

Même le clergé a donné sa bénédiction à la lutte des 
paysans de Naussac : le dimanche matin, une messe a 
été dite par le Père Cardonnel, venu tout exprès de 
Montpellier pour exhorter les fidèles au courage et à la 
résistance. D ne faut pas mésestimer l'impact de cette 
intervention: c'est peut-être la plus importante, dans 
un pays où la foi catholique est très vive et où la cau­
tion «le Monsieur le Curé est bien plus importante que 
celle de Monsieur Marchais. 
Sur ces saintes paroles, la marche a commencé .Une 
quarantaine de tracteurs ouvraient la procession, qui 
s'étirait sur une petite route de campagne, pour le plus 
grand plaisir des vaches qui aiment à regarder passer 
les manifestants dans ce coin où les trains sont rares. 
Arrivée au pont de la Ponteyre, point choisi par les 
technocrates pour l'élévation d'une digue de 29 mètres 
de haut, la colonne a stoppé pour entendre les allocu­
tions d'Alain Gaillard, du Comité de défense, et de 
Paul Lambert, représentant les Paysans-travailleurs : 
le ton était vif, les propos véhéments. Après les dis­
cours, il y a eu un petit moment de flottement Le 
groupe se divisait entre ceux qui étaient partisans de 
poursuivre la marche jusqu'au village et ceux qui pré­
conisaient le retour au campement redoutant une in­
tervention des forces de l'ordre. Finalement les irré­
ductibles suivaient les tracteurs et parvenaient sans in­
cident à Naussac, où des paysans prirent la parole 
pour remercier les participants de leur soutien. 

LA NOYADE DANS UN VERRE D'EAU 
Quand on a vu, de ses yeux vu, le site du « barrage ». 
on reste confondu. Comment les technocrates ont-ils 
pu imaginer de faire une retenue d'eau de 190 m 3 à par­
tir de ce petit ruisseau qu'est le Donozeau ? M ê m e en 
détournant par des galeries souterraines, fort coûteu­
ses, k cours d'un autre ruisseau, le Chapeauroux, le 

ce - è r e ? - : . : : : r.t s s-ai: ras suffisant. Il fau-
dans le cours de l'Allier 

: usine hydroétectriqoe « réversible » qui récu-
k n d a l â c h a » l'énergie c o n s o m m é e par le 

qui consiste à ré-

Après avoir situé le problème «k 
semble des problèmes de la Lozère, k < 
la parole aux organisations politiques et ! 
ont apporté leur soutien au rassemblement. L a C F D T 
a fait un exposé sur l'eau et l'emploi : le C D J A ( c o n f i é 
départemental des jeunes agriculteurs) «k la Lozère a 
parlé des problèmes agricoles du département : k s pay­
sans du Larzac ont apporté leur t é m o i g n a g e ; les 
paysans-travailleurs, les comités anti-nucléaires étaient 

Allez, 
n • • • 

ce qaoa ' , ~ T " " de l'autre. U n es-
mander aussi pourquoi s'obs-
là où le site ne s'y prête pas, 
d'en faire plusieurs, plus peti-

<k rAllier, là où ça ne gênerait per-
ne tiendrait pas compte d'un fac-

: k profit. L e mot de la fin revient tout 
a < r~ .-ir.r.t Nouvelle ». journal maoiste. 

E est des pays, en Chine, en Albanie, 
o ù l a u t i i a s et les paysans étroite-

• et o e f i t a «k leur destin, parviennent à mai-
i flénax muaefa et áreiámt de la construction 
pays. C e « p i est possible là-bas est possible 

danse «k la pluie et on n'en parle 

Catherine Decouan 

• Le mois d'août à Paris, c'est le 
paradis des promoteurs. Un mois 
calme où l'on peut en toute quié­
tude faire donner l'huissier et le 
bulldozer sans craindre l'arrivée 
d'une nuée de contestataires. La 
valse a trois temps : expulsion, 
démolition, rénovation. Quelque­
fois la démolition précède l'expul­
sion et lui sert d'argument mas­
sue. Rue Daviel dans le treizième 
arrondissement, le propriétaire a 
préféré tout casser chez lui plutôt 
que de tolérer les squatters. Rue 
Asseiine, dans le quatorzième, on 
fait du chantage sur l'enfant de la 
communauté d'occupants pour 
les expulser. Ailleurs dans la capi­
tale, les marteaux ptqueurs jouent 
une symphonie ininterrompue ; le 
ManJté St-Germain n'est plus 
qu'une pauvre charpente délabrée 

au milieu des décombres. 
La célèbre Cité Fleurie est à nou­
veau menacée, alors qu'on la 
croyait définitivement protégée 
par Giscard : quatre squatters ont 
comparu devant le tribunal des 
référés, qui a ordonné leur expul­
sion pour le 30 septembre. Le 
promoteur a fait appel pour que la 
cité soit déclassée et semble dé­
terminer à ne pas s'arrêter là. Les 
artistes ont néanmoins décidé de 
rester ensemble sur leur lieu de 
travail. Tout comme ceux du Pas­
sage d'Odessa au pied de la tour 
Montparnasse. Ce haut lieu du 
café-théâtre est l'infortunée vic­
time de la rénovation. Stoïques, 
les acteurs ont mis en scène leur 
propre aventure et continuent à 
jouer, au beau milieu des carreaux 
de plâtres, une pièce intitulée : 

« Pendant les travaux, le spectacle 
continue ». 
• Malville, ça continue. 
Samedi, un transport exceptionnel 
amenait une des cuves nucléaires de 
Bugey. à deux pas de Malville. 50 
manifestants contre le surgénéra­
teur, se rendirent à Lagnieu pour 
bloquer le convoi en s'asseyant sur 
la route. Les gendarmes de Bdky 
(Ain), toujours aussi futés, ont fait 
la publicité gratuite de l'événement. 
Charge contre les non violents, me­
nottes et tout le tremblement. Le 
préposé aux ordres hurlait : 
« mettez-moi ça contre le mur et si 
ça bouge, tirez ! «.Bien, mon cher 
Pinochet ! On s'en souviendra. 
Dans le • tas ». il y avait un journa­
liste de FR3. Jean-Daniel Genevay. 
embarqué, matériel brisé, comme le 
reste de cette pègre. Il aura pu voir 

« «k via » coaaca travaillent les 
ii.-z ers zt -..e.erre. D'au-

s'asc pas k i t preuve d'autant de 
zèle pour réprimer les « casseurs » 
viticulteurs et arboriculteurs. Y 
aurait-il deux poids, deux mesures 
d a a la loi française ? Ou les pay­
s a n seraient ils à l'abri des violen­
t a policier es pour cause d'élec­
tions ? Réponse jeudi dernier à Va­
lence où les C R S ont matraqué des 
producteurs de fruits devant la Pré­
fecture. Plus rien n'est tabou. Tout 
ce qui discute doit être réprimé. 
C'est bon. ça. coco ! Ça prouve 
qu'on s'affole en haut lieu. 
Maintenant reste à relier tout ça. 
nanti ces révoltes éparpillées. Car 
« tout est dans tout et réciproque­
ment ». disait Pierre Dac. 

Z Quatre vingt dix-huit Souda­
nais exécutés pour leur participa­
tion à un complot contre le prési­
dent Nemeiry à Karthoum ; plu­
sieurs dizaines d'étudiants massa­
crés à Kampala par les sbires d'Idi 
Amin Dada ; plus de quinze morts 
en Rhodésie au cours d'opéra­
tions de guerilla ; plusieurs exécu­
tions en Ethiopie : et. en Afrique 
du Sud, huit morts ajoutés aux 
cent soixante seize des mois der­
niers au cours des manifestations 
contre la discrimination raciale. 
C'est le bilan de la seule semaine 
dernière en Afrique. C'est le mo­
ment qu'a choisi le gouvernement 
français pour confirmer la vente 
de deux centrales nucléaires à 
l'Afrique du Sud. 
Informations recueMet par Domi­
nique Simonnet et Arthur. 
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Z M A L V I L L E . L 'occupat ion cont inue . En a r r i ­
v a n t , a l lez à l ' accue i l â V é r i z l e u , o ù v o u s recev rez 
t o u t e s les i n f o r m a t i o n s c o n c e r n a n t la l u t t e . S i 
v o u s avez l ' i n t e n t i o n d e res te r p l u s i e u r s j o u r s , 
les r e s p o n s a b l e s d e l ' accue i l é t u d i e r o n t avec 
v o u s les poss i b i l i t é s d e v o u s i ns ta l l e r d a n s u n 
v i l l age , d e re layer une a n t e n n e , ou d ' e n c réer 
u n e . La c o o r d i n a t i o n ins is te sur la n é c e s s i t é p o u r 
c h a c u n d ' ê t r e a u t o n o m e , e t é v e n t u e l l e m e n t d ' a i ­
der les p a y s a n s d a n s leurs t r avaux , a f i n d e s u s c i ­
t e r le d i a l o g u e , e t q u ' e n s e p t e m b r e la re lève pa r 
es g e n s d u c o i n se fasse s a n s p r o b l è m e s . P lus 

de q u i n z e c o m i t é s l o c a u x s e s o n t créés d e p u i s le 
1 5 j u i l l e t et une douza ine sont en f o r m a t i o n . 
U n e r é u n i o n d e la c o o r d i n a t i o n R h ô n e - A l p e s a 
eu l ieu le 3 1 ju i l l e t . Q u e l q u e s i n f o r m a t i o n s à n o ­
t e r : à M o r e s t e l la p r o c h a i n e é l e c t i o n c a n t o n a l e 
( r e m p l a c e m e n t d u c o n s e i l l e r g é n é r a l BordeJ) 
p o u r r a i t ( dev ra i t ) avo i r p o u r t h è m e p r i n c i p a l l e 
p r o b l è m e d e M a l v i l l e . La m u n i c i p a l i t é de Sai r r t -
So r i i n p r o p o s e le v o t e pa r t o u s les m a i r e s d u 
c a n t o n d ' u n e m o t i o n a p o H t i q u e q o n * r e l a r é p r e s ­
s i on e t c o n t r e la c e n t r a l e , q u i sera e n v o y é e à P o -
n l a t o w s k i . U n ga la de s o u t i e n a u r a l ieu à 
ga rde ie v e n d r e d i 1 3 a o û t Le c o m i t é d e R o m a n s 
s i g n a l e la p o s s i b i l i t é d ' i m p l a n t e r â R o m a n s u n e 
us i ne de r e t r a i t e m e n t , t y p e La H a g u e . Le n ° 2 d e 
s S u p e r p h o U x s es t p a r u . A b o n n e m e n t ( 2 0 F l es 
1 0 n ° ) e t c o r r e s p o n d a n c e : G e o r g e s D a v i d l e 
P o u l e t 0 1 6 8 0 Lhu is . D i f f u s i o n ( 1 5 F les 1 0 
e x e m p l a i r e s ) : le b é n é f i c e se r t à financer les 
g r o u p e s ou c o m i t é s . Il es t u r g e n t d e i m i n lili 
la d i f f u s i o n : u n e adresse p a r v i l l e ( p a i e m e n t 
p r é a l a b l e si poss ib l e , i n v e n d u s rep r i s ) . 

La p r i n c i p e d ' u n e a c t i o n n a t i o n a l e < 
e e ; : m n u c l é a l r e les 1 7 e t 1 8 

é t é d é c i d é . Les o b j e c t i f s p r é c i s ( b u r e a u x F r a m a -
t o m e . C r e u s o t - L o i r e , c e n t r e s E D.F ). les m o -
d a t i t é s ( m a n i f e s t a t i o n s , o c c u p a t i o n s n o n v i o l e n ­
t e s o u au t res—) , les r e v e n d i c a t i o n s , s e r o n t é v i -
d e m m e n t f i x é e s p a r c h a q u e g r o u p e e n f o n c t i o n 
d e s o n c o n t e x t e , i l es t a ins i p o s s i b l e de réa l i se r 
m i e a c t i o n « t a i r e , t o u t e n r e s t a n t t r è s s o u p l e . 
A n n i v e a u R h ô n e - A l p e s , c e t t e a c t i o n sera év t -

t o r i e n t é e c o n t r e S u p e r - P h é n i x e t r e l a n ­

cera n o t r e o b j e c t i f t a c t i q u e : i n f o r m a t i o n i n d é ­
p e n d a n t e d ' E D F , c o n s u l t a t i o n p o p u l a i r e , a r rê t 
des t r a v a u x j u s q u ' à c e t t e d a t e . Il es t p r é v u 
d ' a u t r e pa r t d e s m a n i f e s t a t i o n s et f ê t e s loca les , 
des a c t i o n s p l u s d i r e c t e s p o u r g ê n e r ou a r rê te r 
les t r a v a u x , e t u n e a c t i o n s p é c i f i q u e c o n t r e le 
p r o j e t EDF de l i gne à t rès h a u t e t e n s i o n 
M a l v i l l e - B u g e y - G é n i s s i a t . 

Les c o m i t é s M a l v i l l e en c o u r s d e c r é a t i o n d a n s 
t o u t e la F rance s o n t i n v i t é s à éc r i re au s e c r é t a ­
riat d e la c o o r d i n a t i o n , c h e z J . V i n c e n z i n l , 3 8 P o -
ley r i eu (Té l . 8 8 . 5 0 . 0 3 ) p o u r le t e n i r i n f o r m é d e 
l e u r e x i s t e n c e . Us p e u v e n t r ecevo i r ( c o n t r e 8 F 
e n timbres) u n d o s s i e r c o m p l e t c o m p r e n a n t une 
r é t r o s p e c t i v e d e l ' o c c u p a t i o n , d e s d o c u m e n t s 
t e r - - r . r ; r . - er s . - g e - ë - a t e u r s . et de l ' in for ­
m a t i o n c o n c e r n a n t t o u t e la d o c u m e n t a t i o n 
• —s . r e r s ~ : - r e ç 9 = c a r o s etc • s u r le n u ­

c l é a i r e e n g é n é r a i e t M a l v i l l e e n p a r t i c u l i e r , e t d i ­
v e r s a u n e s d o c u m e n t s i m p o r t a n t s p o u r d é m a r ­
rer u n g r o u p e . 

Z~ K E R H I L L O (Bre tagne) . Fê te -kermesse a r r t i -
1 4 août à pa r t i r d e 1 5 h . o r g e 

i p a r te C R I N ( f E r d e v e n . L ' i m p l a n t a t i o n d u 
n u d é e e e s u s c i t e t o u j o u r s t o p p o s i t i o n d e s B r e -
-1 ~ 5 - . e t r E z~ z « za - zzz" et - z . — z-z.a' 

; e - - i tère s .-.a a- B r e r e ç - ï .a s - : e - -
e- s re t t r e-:re 

A u p r o g r a m m e d e l a M i e k a i i m i i s a : f o r u m s -
débats» j e u x popu la i res» chants» m u s i q u e , t h é â ­
t r e , m a t c h d e b o x e a n t i n u c l é a i r e . Le so i r : f e s t -
- c : 

C o n t a c t : C o m i t é r é g i o n a l d ' I n f o r m a t i o n n u ­
c léa i re , 4 3 . rue G é n é r a l Lec le rc . 5 6 4 1 0 Ete l . 
B.P. n ° 5. T é l . 5 2 . 3 2 . 9 8 . 

Z B R E T A G N E . R o m a i n Le G a i es t en pr ison 
(détent ion prévent ive) depuis quatre m o i s . M i l i ­
t a n t d u g r o u p e m a o ï s t e « l ' H u m a n i t é R o u g e s. i l 
es t i n c u l p é d e r e c o n s t i t u t i o n d e l i gue d i s s o u t e 
( P C M L F ) . d é g r a d a t i o n d ' é d i f i c e s p u b l i c s e t a t ­
t e i n t e au m o r a l d e l ' a rmée . La C o u r d e s û r e t é de 
l 'É ta t e s t s a i s i e d e l 'a f fa i re . S a d e m a n d e d e m i s e 
e n l i be r t é a é té r e f u s é e p o u r « m a u v a i s e c o o p é ­
r a t i o n » avec le j u g e Ga l l u t . 

SUR LE TERRAIN 

RAVACHOL A MALVILLE 
Un commando « Marie-Noël-Murray » nous envoie le communiqué suivant D était 
accompagné d'un second texte qui s'indignait que la G.O. n'ait pas passé plus tôt le 
premier, envoyé à Paris il y a deux semaines, et m'attribuait la paternité de cette 
« censure ». Dites donc, les petits, un effort de réflexion, ça vous fatiguerait ? On peut 
pas être en même temps sur le terrain à Mafvflle et « censurer » un texte qu'on n'a pas 
vu. Posez vos sucres dans les réservoirs si vous trouvez ça révolue «maire, a tentez 
de rendre ce fait d'armes contagieux. Moi, f y vois pas dTncocvéments. Mais j'ai le 
droit de préférer des méthodes différentes, des objectifs plus sérienx et n e vue p i n 
globale des choses. . \ - - -

Avertissement aux entreprises collaborant ou ayant l'intention de collaborer à la 
construction du surgénérateur Super-Phénix : 
« L'entreprise Perrier de Saint-Priest (69) participe actuellement à (tes travaux de ter­
rassement sur le site où est projetée la construction de Super-Phénix. Dans la nuit du 
21 au 22 juillet 76, nous nous sommes introduits dans les entrepôts de son siège so­
cial à Saint-Priest, avons mis du sucre dans le réservoir d'une vingtaine de camions 
et autres engins (ce qui détruit complètement le moteur), et avons ouvert le robinet 
d'une cuve de mazout 
Ces actes de sabotage, à la portée de tous, doivent se généraliser. Parallèlement au 
travail d'information et de popularisation, et hors du débat vaseux « violence/non-
violence » pendant lequel E.D.F. ne perd pas son temps, nous sommes fermement dé­
cidés à empêcher, par tous les moyens, la construction du surgénérateur Super-
Phénix, prototype mondial que les grandes pnmaîtres n'osent pas encore expérimen­
ter chez elles, et qui fait de Malville, de la région Rhône-Alpes, de la France, des co­
bayes qui leur sont bien utiles. 
Nous ne pensons pas que la « non-violence » paisse avoir (tes résultats miraculeux 
dans « le cadre de Malville ». Vouloir faire de M al ville on combat « non violent » 
c'est le mettre entre parenthèses, et l'isoler d'un a mira I f mondial où de plus en plus 
de gens se révoltent et prenne» les armes (Alerta. Bastia. Mootredon, Fraction Ar­
mée Rouge en R.F. A., etc). Super-Phénix c'est l'Afrique du Sud dans nos murs. Dé­
sonnais, notre solidarité avec nos frères du tiers monde n'a pins rien de théorique ; 
c'est en pratique que la même violence nous est imposée 
Aujourd'hui, les victimes se comptent dans les deux campa. Le • cadre de Malville » 
c'est aussi l'Irlande où l'ambassadeur de Grande-Bretagne, puissance Mpériali;it 
vient d'être assassiné ; l'Irlande, où deux anarchistes. Noël et Marie Murray. ont été 
condamnés à mort pour le meurtre d'un policier qu'ils nient avoir *mT*TT*T Leurs « a-
veux » ont été arrachés sous la torture ; et on leur a supprimé le droit de faire appel 
au verdict du procès ! C'est la première fois depuis vingt ans que des condamnations 
à mort sont prononcées en Irlande du Sud. La confirmation de leur condamnation 
risque d'arriver d'une heure à l'autre, suivie de peu de leur exécution. Et nous aurons 
une fois de plus à pleurer les morts d'un frère et d'une sœur de combat. Nous nous re­
fusons à n'avoir que nos yeux pour pleurer. Nous ne serons pas éternellement victi­
mes ! » 

Commando Marie-Noël Murray 

pet i t - rouler 

M a l g r é l a rtenec d e ta p r e s s e n a t i o n a l e , le s o u ­
tien â R o m a i n L e G a i s e d é v e l o p p e : m a n i f e s t a ­
t i o n d e 1 5 0 0 p e r s o n n e s l e 1 5 m a i â L o r i e n t r a s ­
s e m b l e m e n t p o p u l a i r e a n t i r é p r a s i i o n l e 11 j u H -
e: Za-zo—a - ~ z s < az za 5 : az aa ré­

pa r t i e d u c o m i t é d e s o u t i e n . 
T o u t e c o r r e s p o n d a n c e : A Le M o q p i a . 1 5 . b d 
A l b e r t - T h o m a s . 5 6 1 0 0 L o r i e n t 

Z E n E s p a g n e , ils bénéf iciai a ient d e Ta 
E n F r a n c e , on leur refuse m ê m e la I 
soire. I ls s ' a p p e l l e n t M i c h e l C a m i l l e r i . M a r i o tires 
T o r r e s e t J e a n - M a r c R o u i l l a n . m e m b r e s Ces 
G A R I . I ls se t r o u v e n t a ins i ê t r e les s e u l s e m p r i ­
s o n n é s d u m o n d e , p o u r avo i r m e n é d e s a c t i o n s 
a n t i f r a n q u i s t e s q u i n ' on t e n t r a î n é la m o r t de pe r ­
s o n n e . 

Z Quat re j e u n e s Noirs amér ica ins, J e a n et Mel-
vin Me Nair, J o y c e Ti l lerson et G e o r g e B r o w n , 
sont m e n a c é s d'extradition. La c h a m b r e d ' a c c u ­
s a t i o n de la C o u r d e Par is d e v r a se p r o n o n c e r 
sur l eu r cas à la d e m a n d e d u g o u v e r n e m e n t 
a m é r i c a i n . I ls s o n t d é t e n u s d a n s les p r i s o n s 
f r a n ç a i s e s p o u r a v o i r d é t o u r n é su r A l g e r u n 
a v i o n d e l i gne a m é r i c a i n , fin j u i l l e t 1 9 7 2 . Ce d é ­
t o u r n e m e n t e f f e c t u é avec l eu rs e n f a n t s , e t q u i 
ne fit a u c u n e v i c t i m e , é t a i t u n m o y e n p o u r e u x 
de r e j o i n d r e les m i l i t a n t s d u B l a c k P a n t h e r Pa r t y 
ex i lés à A l g e r , e t d ' a p p o r t e r d e s f o n d s au m o u ­
v e m e n t n o i r g r â c e â u n e i m p o r t a n t e r a n ç o n . 
U n a p p e l e s t l a n c é p o u r e m p ê c h e r l e u r e x t r a d i ­
t i o n . • e s t d é j à s i g n é p a r F r a n ç o i s C h a t c t e t l e 
r i r e v : - i r i Za~aa. _ i i - 3 i i -.za- 3 r 

- i = 
«•'« 

d'oie <j 
tice » i 
d e i 
Re 
e: s r r e e - ~ - a ~ : e- r r _ - = r e .z : a re e: es 
f ra i s a d m i n i s t r a t i f s ) : C o m i t é c o n t r e l ' e x t r ad i t i on . 
8 3 b d A r a g o . 7 5 0 1 4 Par is . P a s t e u r J a c q u e s 
C o u s o u y a n . CCP Par is 4 2 0 8 - 8 7 . 

Z T O U R T O U R (Var). Soi rée c h a n s o n s avec B e i -
t rame, centrée sur l 'antimilrtarisme, l und i 1 6 
a o û t à 2 1 h, c h e z t Lei M e i s s u g o » (sur la p lace ) . 
C es t o r g a n i s é pa r le G r o u p e d ' I n f o r m a t i o n d u 
H a u t - V a r . 

Z L A R Z A C . Le m i n i s t r e d e s a r m é e s a v a i t sa is i le 
j u g e des ré fé rés d ' u n e d e m a n d e d ' e x p u l s i o n d e s 
o c c u p a n t s d e s T rue l s . d u C u n e t d e M o n t r e d o n . 
t o u s r é s i d e n t s e t e x p l o i t a n t s , m i l i t a n t s n o n v i o ­
l en t s e t o b j e c t e u r s de c o n s c i e n c e (vo i r G.O. 
N ° 1 1 7 . p .5 ) . Le 2 a o û t les a v o c a t s M e de Fe -
l ice , Pa rod i , Roux e t le b â t o n n i e r V i n c e n t o n t 
p la i dé l ' i n c o m p é t e n c e d u j u g e d e s ré fé rés p o u r 
s t a t u e r sur ce cas . I! ne p e u t en e f f e t I n te rven i r 
q u ' e n cas d ' u r g e n c e . O r ce la f a i t e n v i r o n d e u x 
ans q u e les T r u e l s s o n t o c c u p é s . L ' o r d o n n a n c e a 
é t é m i s e e n d é l i b é r é , e t d o i t ê t r e r e n d u e p r o c h a i ­
n e m e n t 
C o n t a c t : M o u v e m e n t p o u r u n e a l t e r n a t i v e n o n 
. : e - r e za - a-a 3~ i s - . 9 ces V a - o r tes 
7 5 0 2 0 Par is . 

Z P a n n a n t i s r , i n s o u m i s , es t i n c a r c é r é d e p u i s le 
2 8 ju tHe t a u c a m p d e S o u g e . I l f a i t la g r è v e d e la 
f a i m . Les g e n s a u x a r r ê t s d e rigueur à S o u g e n e 
v o i e n t p a s la l u m i è r e d u j o u r car o n a m i s d e s 
p l a q u e s m é t a l l i q u e s d e v a n t les f e n ê t r e s . O n p e u t 
l u i éc r i r e , il ne b o u f f e r a p a s l e p a p i e r : P a r m e n -
t ier , 1 * C o m p a g n i e . 5 7 * R I. c a m p de S o u g e . 
3 3 1 6 0 S a i n t - M é d a r d en Ja i l es . 

Z Les e n q u ê t e s ( f u t i l i t é p u b l i q u e 
e t a o û t d o i v e n t cesser . P a r m i les 
fou r rés en d a t e : 

- u n e e n q u ê t e sur la d e m a n d e d e p e r m i s e x c l u ­
s i f d e r e c h e r c h e s d e m i n e s d ' u r a n i u m , a u t r e s 
m a t é r i a u x r a d i o a c t i f s e t s u b s t a n c e s c o n n e x e s . 
<fit « p e r m i s d e G a b i a n ». p o r t a n t s u r 5 4 . 5 k m 2 

d a n s H é r a u l t O u v e r t e d u 4 a o û t au 3 s e p t e m ­
b re . La d e m a n d e e t ses a n n e x e s s o n t d é p o s é e s à 
la p r é f e c t u r e , o ù l e p u b t i c p e u t e n p r e o t k e c o n ­
n a i s s a n c e t o u s l es j o u r s o u v r a b l e s . L e s o b t e n í a 
l i o n s s o n t â c o n s i g n e r s u r l e l e g i s u e d ' e n q u ê t e 
o u v e r t â c e t e f f e t à l e p s é f e t U a t . o u à a d r e s s e r 
e n r e c o m m a n d é a u p r é f e t d e f H é r a t d t . 

- u n e e n q u ê t e s u r l a d e m a n d e d ' a u t o r i s a t i o n d e 
c r é a t i o n e t d 'essa i s d e c a v i t é s s o u t e r r a i n e s p o u r 
le s t o c k a g e d ' h y d r o c a r b u r e s l i q u i d e s o u 5-
q u é f i é s . s u r le t e r r i t o i r e d e la c o m m u n e d e M a r -
X igues . O u v e r t e d u 2 au 3 1 a o û t D o s s i e r c o n s u l ­
t a b l e â la m a i r i e . Les o b s e r v a t i o n s d o i v e n t ê t r e 
p r é s e n t é e s p a r é c r i t au m a i r e a v a n t l e 1 5 s e p ­
t e m b r e . 

- u n e e n q u ê t e s u r la d e m a n d a d e p e r m i s radu-
s i f d e r e c h e r c h e s d ' u r a n i u m , a u t r e s m é t a u x ra­
d i o a c t i f s e t s u b s t a n c e s c o n n e x e s , d r t « p e r m i s d u 
B a c o n », s u r 2 8 . 6 0 k m 2 e n v i r o n , e n L o z è r e . O u ­
ve r t e d u 2 0 j u i l l e t a u 1 9 a o û t . D e m a n d e e t a n ­
nexes c o n s u l t a b l e s fes j o u r s o u v r a b l e s â l e p r é ­
f e c t u r e . O b s e r v a t i o n s à c o n s i g n e r s x l e i 
d ' e n q u ê t e , o u à s r k t m i p a 
d é e a u p r é f e t d e l a L o z è r e . 

7 6 . i n i i l i n i I à I n 
Méeogjs» h a n t t i c a p é à 1 0 0 p. 1 0 0 . 
c o m p l è t e , t r i p l e f r a c t u r e d a l a c o l o n n e v e r t é ­
b ra le 1 2 * d o r s a l e , à la s u i t e d ' u n a c c i d e n t d e 
v o i t u r e . N e se d é p l a c e q u ' e n f a u t e u i l r o u l a n t II 
ne so r t j a m a i s d a n s l es c o u l o i r s , f r u s t r é d e s p r o ­
m e n a d e s q u o t i d i e n n e s . Par a i l l eu rs , l ' i n s e n s i b i ­
l i té i r r éve rs i b l e d e son é t a t t o u c h a n t le s y s t è m e 
u r i na i re e t i n t e s t i n a l l ' ob l i ge à u n e a s s i s t a n c e 
p e r m a n e n t e p o u r s e s nécess i t és . . . C e q u e p e r ­
s o n n e n e lu i a c c o r d e à F leury , n ' é t a n t p a s p r é v u 
par le r è g l e m e n t ! 

S o n a c c i d e n t a d e m a n d é 8 a r m é e s d e r é é d u c a ­
t i o n s o u t e n u e . 1 4 o p é r a t i o n s e t u n q j ç n n a i s y u 
à u n e j a m b e . Or. ce q u i e s t ridicule : - z~s —az -
q u e . c 'es t q u e t o u t c e t e f f o r t e t c e s s o i n s t o m ­
b e n t à zé ro a p r è s 5 m o i s d e d é t e n t i o n e t d ' i m ­
m o b i l i t é . T o u t do r t r e c o m m e n c e r si t o u t e f o i s il 
n 'es t p a s s u r v e n u u n e d é t é r i o r a t i o n p h y s i q u e qu i 
e n t r a v e la r é é d u c a t i o n d e s ré f lexes . . . ( i l f a i s a i t d e 
la n a t a t i o n ) . Il e s t d e v e n u g r a b a t a i r e - o u p r e s ­
q u e - p a r la seu le d é c i s i o n cf u n j u g e d ' i n s t r u c ­
t i on . . . 

• f L a p e i n e de mort vit toujours, s C 'es t le g r o s 
t i t r e â la u n e d u d e r n i e r n u m é r o ( a o û t -
s e p t e m b r e ) d u « C a p »,. j o u r n a l d e s p r i s o n n i e r s . 
A u s o m m a i r e : la p e i n e d e m o r t : r é v o l t e au Q H S 
d e L is ieux : le su rs i s a v e c m i s e â l ' ép reuve . Le 
« C a p » e s t le seu l j o u r n a l i n t e r d i t e n p r i s o n . Le 
n u m é r o : 2 . 5 0 F d a n s les k i o s q u e s . A b o n n e m e n t 
u n a n : 3 0 F. C o m i t é d ' a c t i o n d e s pr isonn iers» 
1 5 . r ue d e s T ro i s -F rè res . 7 5 0 1 8 Par is . » L e s 
chaînes des pr isonniers sont les m ê m e s q u e c e l ­
les de tous les h o m m e s s a n s pouvoir s u r l eu r 
v i e ; el les sont s imp lement plus v i i ib te i » 
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